
LE SAMEDI

L'EN F~AN'I' V(0fl?,

ANS la jolie Ville (le V...,
eii Norniandie, une foule

iîenestationnait sur la
gD grande place autour dles ba-
riues (les saltimblanques,

- ~Venus pour lat fête. Le lbonij-
ment des ptset le bruit
assou rdissanît dles instrit-
ments dle toutes sortes pas
sionnaient la foule (les lha-

1 Communie il arrived'al-
tu(le, les enfants s'étaient

arrangés pour se trouver ,ie pîrenuier rangd(es
spectateurs, et quoiqu'il rn'eût guère plus de six
ans, le petit André, qui s'était faufilé entre leurs
janmbes, se trouva bientôt tout près (le l'estrade
oit les nmusiciens s'e.scrimnaient.

D)éjà la soirée s'avançait ; l'un (l'eux ayant re-
marqué l'air intelligent (le cet enfant, qui, malgré
son.jeune ge semblait abiandonné là, sais aucune
surveillance, lit un signe à une jeune femme (le
lat troupe ambulante.

Lat balerine le comperit aussitôt ; sous le pré-
texte d'emmener André acheter un gâteau, elle
lit avec lui le tour de lat baraque. Puis, arrivée
près (l'une %oiture, qui servait (le dortoir, eii
même temps (que dle magasin aux accessoires a
toute lat troupe, elle l'y lit monter (levant elle.

Le petit gourmand, réclamiant alors le bonbon
promis:

-Attends-mioi là, dit lat dlanseuse (le corde, lat
miarchiande est à côté, je reviens <le suite,

Quelques minutes plus tard, elle accourait eii
ell'et, les mains pleines dle pain d'épices et (le sucre
d'orge, niais elle nie r-evenait pas seule - un grand
g'aillard costumé et taillé en hercule la suivait.

-Bonne prise ! lit-il en examinanit André, le
umiochie est gentil, il nie paraît bien bâti, nous le
drssros

Peu à peu les autres saltimbanques arrivèrenît;
lat représentation étant terminée, ils chîangèrenut
de c-ostume, lat baraque se dé(nioiitit, le cheval fut
attelé à la carriole, et, selonr leur coutume, les
comnédienis aiîibulants si' disposèrent à profiter <le
lat nuit pour gagner une autre ville..

Quoiqu'il n'eut pas encore épuisé sa provision
<le gâteaux, lorsque la voiture s'éb'ranîla, André
se mîit à pleurer en denmandant sa bonne ; puis
l'hercule ayant essayé de lui faire entendre rai-
sont, il se umit à crier plus fort cii ré'pétant " Je
Veux mlailail, ! je veux niamîma!

Mrais tout fut inutile ; lat carriole sortit <le lat
ville et continuca de rouler sur la rad route.
Il vinît un nmonment où le pauvre petit, fatigué (le
crier et <le pleurer, s'endIormlit enftin dlants un coin
<le la umaison roulante, pîrès d'un jeune chien bar-
beot, qui lui prêta complaisamment son dos pour
oreiller.

Lorsque le jour parut, l'intelligent animal se
mit à lécher doucement les joues roses (lu petit
dormieur ; on eût dlit qu'il avait hâte <le faire coni-
naissance avec ce nouveau comnpagnon <le misère.

Les lbonnes caresses (le Illackc contribîuèrent en
eflè't, à rendre moins pénible le réveil de l'enfant,
qui demanda bien encore sa. bonine et sa inanran
tour à tour ; niais il faisait grand jour, la voiture
avait déjà% fait (lu chemin et il lui fallait donc se
résigner au nouveau sort qlue lui valait son immi-
prudlence.

Les enfants oubîlienît vite à cet âge. Q.,uelques
jours plus tard, le pauvre pe'tit comumnenç;ait déjà,
sous la direction de lhercule, les exercices (le
dislocation, qui <levaient faire de lui un jeune
acrobate.

Adieu la niièrie adieu le foyer <le la famille, l'en-
fauît volé ne levait plus connaître ces douceurs !

Alors pour l'infortuné An<hî é, les baisers, les
bonnes caresses, et toutes les douceurs de lat miai-
sont paternelle furent repaé.,hélas ! Par de
dures paroles; puis les mauvais traitemnents et
les privationîs ne tardèrent pas à venir.

Aujourd'hui André a <lix -ans ; il est grand et
fort pour son âge ; ces quatre années de gynmnas-
tique forcée ont donné <le lat force et de' l'agilité
à ses ameimbhres. 'Malgré cela, sa physiononmie
triste et résignée fait supposer qiu'il n'a pas encore
pris goût à cette dure existence.

NOlJVI'LE FORiCE, MOI ICI

LE VELOC1t'i-114 A l:AxClJLE..

La seule compensation qu'il ti-ouve à ses cli:i-
grills d'enîfa-tit perdu, ce sonît les heures <le liber-té
que lui procure la surveillance et l'éducation de
son citer Blcle chien biarbet, devenîu soir
Uique aur ii.

En séjour, ils travaillent enîsenmble, et par-
targenît le plus souvent les mrêmes applaudiîsse-
mnts, on route, ils ne se quittenut pas dlavanîtage.

Il leur art-ive fréquemment alors <le dev'aîîcer
la lourde voiture, <le gravir les longues côtes oit
couranit sur les talus gazonnés, et s'ils renicontrernt
quelque riche voyaigeur, si Andlré tendl lat maini,
sont conmpagnron d'inifortune se mettant aussitôt
debout semuble imiiter le mlême igeste.

Lorsque l'aubaine est bonne, Black le coin-
pîrendl de suite à la physionîomuie joyeuse <le son
Jeune mraître, et il s'en suit une foule de gani-
I ades, <le cabrnioles, de petits cris, de jappemelîts...
Enfin, c'est <lu bonheur pour- toute la journée et
quelques douceurs ajoutées à l'ordinaire <les deux
amis.

O vous, les heureux de ce monde !... lorsque
douillettemîenut étendus sur les coussins dle votre
calèche, vous verrez accourir piedls nus, sur la
route poudreuse quelqu'un de ces petits saltini-
banques, peut-être vous rappel lerez- vous le petit
And<ré... Lorsque vous r-encontr-erez soir regard.
attendri et tout brnillant de larmes, ô vous, lieu-
reuses mères, sonrgez aux chers bébiés que vous
entourez <le tant de soins, de tant daroî .
Et s'il tendl vers vous sa petite mîaini brunie par
le grandl air et le soleil, lue le repoussez. pas...-
Rien ne peut, il est vrai, comrbler le vide inson-
dable que laisse dhans le cSur- de l'orphelin la
privationi (les caresses mîaternelles, mnais un lion
sourire, cire bonne parole donnent tanît <le prix à,
lat plus iodeste aumîônie... et cela coûte si peu ! ...

Louisie 11AMEAU.

QUANI.) ON QÊEUN COMNPLIMENT

Lui à s/iacée)-Machéieil ire sembLle
qlu(e ele suis pas digne <le deventir votre époux

Elle. -C'est jusf cillent ce que iaîîîan mue lisait.

UN I1LAChî'MEN'h' SUR.

piiîgilie e lert ici?

iLeiii/..--u vi vi'i s i < iiii î nî;îilr lin prî't. '1<' f1 i.
SOUîS 4k[ t:i ffl i i illeu-4. J1'iti tlt [î(îie'iîiu-it à til c 5111
lii osi, tl ii lîm-Ie lIn~iiseu-ir.

AU CLU l Ie LA LJIINe

Voilà une chansoin (lotit l'histoir-e est nîon pas
seunlenment obscu m-e, niais absoluniit nulîle. Ht
pourt:-.it en est-il pîluîs fanieuse dans notre chier
pays, pl us popu lairue, dlaits !e V-rai sens dlu muot,
d'un l'out à l'autre del pîays? Son allurie de, l'er-
ceesi', sont ilytIi iîe (lit peu soinuioleiît, la foitit
chianter Pari toutes5 les mères<' à le'ursi enfants, par
touteos les nourrices il leurs Poupons, et e'lle s'cst
transmiise ainsi, (le génériationî, salis se llio(iilici.

L)'où n.ous V'ient cette Poésie eifiitiiî' Qui a
écrit ces vers imifs '1 Quîel pet'i t êtrme l'au teur (Ie
cette chîanson lboit enfant?~ C'est. ce que personne
ne sait. Du Mri sati, le grandu lîisto>iii îIle nos
chiants populaires, n'en isa' ai t pa<s plus que nous1
à ce sujet, et voici tout ce qu'il a Lrtivé à nus
raconiter sur ilu Clair (le lit Lietîlie.

Nous arvonîs cintendu d<ire qu V lair sur lequel
ont a fait ces paroles étaienît de' Lulîly. Nous un'a-
vons ploint <le certitudle àX cet égar-i; iliîas cet air,
si sim ple enî apparenice, e st té'coiîd ui miélod ies, et
B)oield ion en a tiré titi grand p arti, o'il s'eni ser-
vant pour coilipo.ser de chiarmanîtes var-iationis
dlans son opéra des Vîte-si,é~

Quanît aux autour-s <lu pbetit îriile, ce sont,
danis niotre ver-sioni, uni Pierr-ot et et LuI nbin. I lani
d'autres, au lieu (le Lubin, c'est Arlcequinî. Le-
nont <le Pierrot, pecrsonnîage <le lat Comédie ita-
lionîne, a îpe fitire penser~ q&'ilJ i'agissait de. es lic-
teurs. C'est ailisi qu'uneb assez Jolie enîseigne, m
Paris, représenîte Arleuini et Pierrot ait claiir (le
la lune.

Le Pierr-ot a pris naissance sur le théâtre de
Paris, et il servait à remîplacer l'At-leq(uiii bia-
lourd, lorsque I)oîiiiiiigue eut mîis danrs soit pur.
sonniage les Poinîtes et les saillies (lott il lit nut

heureux usage. (lin nomîmé Jai'eton fut le pre-
lmier qlui se chargea île r-ôle d,-! Pier'rot ; il eni
comiposa l'habit sur- Cielui dlu J'edcinella Imapoli-
taini. Dom iniiqu e, fils (lit célèbnraacte u de ce tic-mit,
débuta oit 17 17 piar lu- rôle de- Pier-et, avanit de:
succéder àm son pèreî danis le rôle d'Aî-le1 uiii.

Ce caractère, qlui mîanlquait au thîéâtre, y reîsta
depuis, et passa eniiste sur celui dle l'Opéra-
C'omîique. (>îî a vuEIt lvo oîi Pierrot (laits le
Ted'li'au puarilanît, et de iios joui-s D)ebureau s'est
fait au théâtre (les I"îiiiiiiîibules unei répuittioli
dans le î-ôlo <le Pier-rot dles p:îîrtoiiiuue-s.

De ce qui précède, et puisque le type (le P'ier-
rot ne date eni Fraince q(ie (Ili coimlmenu' cemeni'it du
dix-hiuitièmie siècle, oit pi-ut teniir pour- certaini
que la, chîansoniî lt nclair île la Mine ii'ust, pas
anitérieure àâ cette- é1îoeue. Quanît à lat miusiq1ue,
on est àâ peu près sûr auijourdî'hîui, malgré ci qi
en a été (lit, q ni'lei'est Poinlt e 1 Ml Iy ; e't e'n
tout cals, si elle était de lui elle nî'auirait IKeoîiîtét
faite pour les par-oles, qui eussent au conitraire
été adaptées sur elle, puisque Lully mîouîrut eii
1687. Cette miusiq1ue est si simîple 't si régtulière-
mlent rlrytîîîée, qu'elle semible appeler tout iîatii-
relleient les variations ; aussi les mîusicie'ns lie

sont-ils pas fait faute d'eni écrire sur up. thifie
aîimable, communle ils l'oit fait sur uîî autre <lu
mêmeé enrîie : ilc/vous dlu-ai-ja, eaîa.Pari ni
les var'iationse4x e' k-Ires Ltus 1îl lî'gs lat miélod ie e le

A clair- dle IciLun hal,: dIoiîié naissanice, ]mous
citerons seu leimenit :pour île chanîit, elles qîuie
B oieIlieu a iitenî-;dée s (laits son c'harmîanit opéra
lcs Voeitulres ve.-wes ; pou~r le piallo, - 'î le d'Il ei'oIil,
(lui sonît tout àÏ fait ch;-iaie e-t, pour Ili v iolonî,
celles d'IlaIdi<uiî'cl, q1ui soirt aussi très réuîssie's.

MN .ýU-i i (i t; .~v

'TO UT 1)1'P PEND) I >ES Cl RCt INS'iANO ES8

Uni ch;arpîentier et soir fils travaihleîît à lat
constructioni d'u ne lmaisoni. L< lirohritLire se

tic lt î' jour à venrir voit- les travaux. lte:tkitai
sur lieux, il lii vit que le filIs.

-Où est toit père, lit-il, ne travaille-t-il pas
aujourd'hui?

Le Iils.-l'apit est sorti afiii de se tr-ouver'
dautre ouvrage. Si il (,ni trouve îîouîs finironse ici
<'eliaitt ;S'il îî'eiî trou v< pa.s, je ire sais J 'il
quand nous Pîou rronis finîir.


